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TRAHISON 

DE  ROBESPIERRE 

ET  DE  SES  COMPLICES, 


AUTHENTIQUES  ET  CIRCONSTANCIÉS 

I 

Pe  ce  qui  s’eft  paffé  à Parts,  dans  la  nuit  du  9 
au  10  thermidor,  an  2 de  la  république , lorf- 
qu'éclata  Phorrible  conjuration  de  Robefpierre 
& confors,  contre  la  fouveraineté  du  peuple 
français , en  la  perfonne  de  la  convention  na- 
tionale  , & d€s  fuites  heureufes  de  la  fermeté 
de  celle-ci,  pour  le  maintien  de  la  liberté, 
de  l’égalité  , & conféquemment  des  droits  de 
riiomme.  ' 
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Lf  e iixiem q.  ann éeT républicaine» 


TRAHISON 

DE  ROBESPIERRE 

‘ ET  DE  SES  COMPLICES, 

DÉVOILÉE  ET  PÜNIE. 


CONVENTION  NATIONALE. 

PRESIDENCE  DE  COLLOt-D’MERBOIS. 

I 

Eof trait  de  la  féav  'e  permanente  da  9 thermidor,  an  2 de  îà 
république^ 

! ■% 

Huit  heures  du  foir  étoient  à peine  fonnées  que  la 
convention  toute  entière  étoit  à fon  porte  ; & Ton  atti- 
tude fiere , niajertueufe , annonçoit  au  peuple  qu’elle  fau- 
veroit  encore  une  fois  la  patrie  .de  Tabyme  ouvert  fous 
fes  pas  ; bientôt  on  annonce  que  les  députés  décrétés  d*ar- 
rertation  ont  brifé  leurs  fers , que  la  commune  de  Paris 
lès  a reçus  dans  fon  fein , qu’elle  les  a déclarés  être  fous 
fa  fauve-garde,  que  le  tocfin  Tonne  par  fes  ordres,  & que 
les  traîtres , glilfés  dans  le  fein  des  vrais  jacobins , agilTenc 
de  concert  avec  elle.  ’ 

Au  moment  même  , on  apprend  que  le  général  Henriot, 
au  mépris  du  décret  lancé  contre  lui,  parcourt,  entouré  f 
de  fon  état-major,  toutes  les  rues , en  appellant  les  citoyens 
Qux  armes:  le  voilà  même,  s’écrie-t-on  1 il  eft  à la  tête 
de  fa  cavalerie , il  occupe  le  Carrouzel. 

Jamais  le  danger  ne  fut  plus  prochain,  plus  imminent; 
mais  femblables  aux  fénateurs  romains,  les repréfentansdu 
|)euple  français,  fideles  à leur  dignité,  font  inacceffibles 
a la  crainte,  & fe  montrent  réfolus  à attendre,  s*il  le 
faut,  la  mort  fur  leurs  chaires  curules:  dès  ordres  font 
donnés,  &les  mains  courageufes  chargées  de  leur  exécutioiv 
fe  faifilTent  du  traître  Henriot. 

Cette  nouvelle  épanouit  tous  les  cœurs,  & la  joie  pu- 
blique éclate  par  les  plus  vifs  applaudiffemens/  mais  quel 
bruit  fe  répand  tout-à-coup?  les  fers  d’Henriot  ont  été 
brifés , & les  comités  de  falut  public  & de  fureté  générale  ,1 
prefque  forcés  dans  l’enceinte  même  où  ils  délibèrent,  fintj 
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Le  courage  de  chaque  membre  s’accroît  avec  le  périî , 
tous  jurent  de  mourir  ou  d’abattre  les  tyrans. 

Elie  Lacofte  demande  que  la  convention  déclare  hors 
de  la  loi  les  députés  rebelles  au  décret  d’arreftation , le 
confeil-gÿéral  de  la  commune  qui  les  a reçus  dans  fou 
fein,  & Ib  traître  Henriot.  Cette  propolition  eft  aulG-tôt 
adoptée. 

Mais  les  confpirateurs  Tavoient  prévu,  fans  doute,  & 
,déjà  ils  fe  préparoient  à y répondre  par  la  force  ; on  ap- 
prend que  la  maifon  commune  eft  la  citadelle  où  ils  fe  font 
retranchés,  & que  de-ià  bientôt  ils  doivent  marcher  con- 
tre la  convention  , avec  une  force  armée  & des  canons. 

Un  feul  cri  fe  fait  alors  entendre:  aux  armes!  prévenons 
les  traîtres^  ù que  le  heu  de  lekr  domination  contrc-^révolu’- 
tionnaire  devienne  à Vinjîant  leur  tombeau  ! 

Le  peuple , qui  remplit  les  tribunes , répond,  à ces  gé- 
néreux élans  de  la  liberté  par  les  témoignages  multipliés 
de  fon  attachement  fans  bornes  à la  convention  ; mais  l’ar- 
deur patriotiqtie  des  citoyens  fera-t-eile  abandonnée  fans 
guide  à elle-même  ? qui  régularifera  leur  marche  contre 
les  fauteurs  de  la  tyrannie j contre  ces  brigands  qui  ofent 
fouler  aux  pieds  les  décrets,  & s’armer  contre  la  repréfen- 
tation  nationale  ? i 

Une  mefure  eft  préfentée  ; c’eft  la  création  d’une  com- 
miflion  militaire  & d’un  général  choifî  dans  le  fein  de 
la  convention  pour  diriger  les  mouvemens  de  la  force 
armée. 

LacommilTion  eft  aufli-tôt  formée  , & Barras  réunit  tous 
les  fuff'rages  pour  le  généralat  ; il  demande  qu’on  lui  ad- 
joigne 12  adjudans  généraux,  & l’affemblée  les  lui  accor- 
de. Mais  les  momens  font  précieux,  & la  commiflion  fe 
réunit  de  fuite  pour  concerter  les  opérations  à prendre.  * 

Cependant  le  peuple  eft  inftruit  des  dangers  qui  mena- 
cent fes  repréfentans , & de  toutes  parts , il  vient  fe  réu- 
nir autour  d’eux.  On  voit  fucceflivement  paroître  les  di- 
Verfes  ferions  : toutes  jurent  un  dévouement  inviolable 
à la  convention  , toutes  protefteot  de  lui  faire  des  rem- 
parts de  leurs  corps,  toutes  annoncent  que  la  fcélérate 
commune  a envoyé  près  d’elles  des  agens  chargés  de  les 
féduire  ; mais  qu’à  peine  ces  valets  du  tyran  ont  pu  fe 
faire  entendre,  & qu’ils  ont  été  mis  fous  la  main  de  la  loi. 

Oh  combien  étoit  doux  le  fpeâacle  de  cette  foule  im- 
itienfe  de  citoyens,  fe  prefiant  autour  de  la  repréfenta- 
tion  nationale  , épanchant  leurs  cœurs  dans  fon  fein, 
vouant  à l’opprobre  , à l’échafaud  tous  les  dominateurs  , 
& déployant  de  nouveau  ce  courage  qu’ils  montrèrent 
dans  une  nuit,  à peu  près  pareille  , contre  le  tyran  Capec! 

Le  moment  de  mettre  à profit  cette  ardeur  étoit  arrivé; 
Barrère  vient  annoncer  que  toutes  les  mefures  pour  anéan- 
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toute,  Mes  républicaines,,  la  convenuon  les  confirme 

:?at1lt"d^"'d'IlS  , s’écrie  Billaud-Varen- 
nes  U faut“  aofr;  ne  laiffons  pas  aux  Icélérats  le  temps  de 

vive  la  république',  vire  la  convenUon!  a bas  les  trames, 

^ OueufftraViffue  de  cette  lutte  impie  du  crime  contre 
la  ?ertu,  de  la  tyrannie  contre  la  liberté  J.^n 

moment  des  bruits  contraires  le  fncce  g,  nne  les 

rand  que  les  républicains  lont  viaoneux , tantôt  que  les 

révoltés  fe  défeLent  avec  acharnement  , & qu  ils  marLhent 

même  contre  la  convention  ; mais  les 

roiffent  enfin,  un  des  commiffaires  arrive,  «réfideni: 

furance  que  nous  triomphons:  bientôt  apres  le  prelident 

annonce  V’on  apporte  Robefpierre  f-; 
convention  , par  un  mouvement  unanime  , rehile  de  le  iaii 
fer  pénétrer’ Sans  le  fanauaite  des  loix , ‘ong- 

temps  il  a profané  : c'efi  a la  place  de  la  Révolution,  se 

crient  mille^  voix,  que  ce  Y^mUrtflSm  df  la 

Hier  afylet  & fon  corps  mourant  ell  emporte  loin  de  la 

làlle  dont  on  l’avoit  approché.  nonnnnle  oari- 

Le  nouveau  commandant  de  la  garde  - nationale  pan 
fiewe  eft  alors  admis  à la  barre  : mis  en  arrellation  par 
les  rebelles , il  ne  s’étoit  échappé  de  leurs  mains  qiie  par 
une  efpèce  de  prodige  & en  le  laifant  pa  âge  , ,, 

bâton  dont  il  -s’étoit  faifi  ; la  convention  a recompenfe 
fon  courage  & fa  fidélité,  en  lui  donnant  des  marques  du 
plus  vif  intérêt , & il  a reçu  du  prefident  le  baifer  fra- 

'^"^Tout-à-coup  paroît  Léonard  Bourdon  : viaoire , s’e- 
crie-t-il , viaoire  ! citoyens,  les  traîtres  nexiRent  plus  . 
mais  avant  d’entrer  dans  des  détails , f "J® 

mande  que  ce  brave  gendarme  foie  a mes  cotes  a "'^u- 
ne  : feul  il  a tué  de  fa  main  deux  confpirateurs.  ( De  nom 
breux  applaudiflements  éclatent  dans  toutes  les  Parties  de 
la  falle,  & ce  généreux  défenfeur  de  la  li^rte  prend  place 
à côté  de  la  tribune.  ) Les  feaions  des  Gravilliers , des 
Lombards,  des  Arcis  , reprend  Leonard  Bourdon  ,ven. 

ïient  de,iaire,le.fig!£§f#.jA 


foinmes  entrés  îe  piftolet  à la  main.  Robefpierre  jeune  s’effi 
jette  par  les  fenêtres , fon  frere  aîné  s’eft  débattu  avec  un 
couteau  , niais  il  eft  tombé  fous  les  coups  de  ce  courageux 
oendarme  ; Couthon  s’eft  aufli  défendu  avec  urt  couteau  , 
mais  il  a éprouvé  le  même  fort,  & c’eft  encore  ce  brave 
i'oldàc  qui  lui  a percé  le  flanc.  Nous  tenons  vivans  Saint- 
Juft,  le  procureur  de  la  commune  & Dumas:  il  eft  vrai- 
semblable qu^Henriot  s’eft  échappé,  mais  s’il  refte  quelques 
confpirateurs  dans  la  maifon  commune,  ils  ne  peuvent fe 
i'ouftraire  à la  peine  qui  les  attend , les  vifites  les  plus  ré- 
vères feront  faites  par-tout. 

Bourdon  termine  fon  récit  en  dépofant  les  porte-feuil- 
les de  Robefpierre , de  Dumas  , & une  lettre  trouvée  fur 
Couthon  ; elle  lui  eft  écrite  d’aujourd’hui,  par  Saint-Juft 
& Robefpierre , & ne  renferme  que  ces  mots  : les  patriotes 
font  profcrits  , le  peuple  entier  eft  levé , ce  feroit  trahir 
la  patrie  que  de  ne  pas  fe  rendre  à la  commune. 

On  venoit  d’entendre  le  triomphe  de  la  liberté , & l’on 
voyoit  un  de  ceux  qui  y avoit  le  plus  contribué  : plufieurs 
membres  ont  demandé  que  le  préfident  lui  donnât  l’acco- 
lade fraternelle , & le  brave  gendarme  , nommé  Charles- 
André  Méda,  l’a  reçue  au  milieu  des  plus  vives  acclama- 
tions, qu’il  a fu  faire  redoubler  encore  par  l’expreffion 
des  généreux  fentimens  de  fon  c(^\ix  : je  n'aime  pas  îefang  ^ 
U-t-il  dit  : j"' aurais  voulu  verfer  celui  des  Vruffiens  ^ mais  je 
me  félicite  au  moins  de  ce  que  mes  coups  ont  porté  fur  deux 
ennemis  du  peuple. 

Le  comité  de  falut  public,  eft  chargé  de  donner  de  l’a- 
vancement à ce  digne  républicain. 

Félicitez-vous,  s’écrie  enfuite  Billaud-Varennes , la  li- 
berté eft  conquife,  les  hommes  qui  vouloient  l’aflervir  ex- 
pirent. . . . Ainfî  finiront  tous  ceux  qui  oferoient  encore 
•afpirer  à une  domination  tyrannique  ! 

Legendre  obtient  la  parole  après  Billaud. 

En  apprenant,  dit-il,  la  déroute  des  rebelles  , je  me 
fuis  porté  aux  jacobins;  j’ai  fait  entendre  la  voix  de  la  pa- 
trie aux  bons  citoyens;  je  nre  fuis  mis  à la  tête  de  dix 
d’entr’eux  , ô?  le  piftolet  à la  main  , j’ai  pénétré  dans  la  falle 
où  s’étoient  raflemblés,  non  pas  des  jacobins^  mais  d’in- 
fâmes ufurpateurs  de  ce  nom  cher  à la  liberté.  Mon  def- 
fein  étoit  de  brûler  la  cervelle  au  préfident  nommé  Vi- 
viers ; mais  le  traître  s’eft  fouftrait  par  la  fuite  au  châti- 
ment que  je  lui  deftinois:  alors  j’ai  appellé'la  prudence  à 
mon  fecours,  & pas  un  innocent  n’a  été  frappé  ; mais  j’ai 
voulu  que  le  lieu  qui  a fi  long-temps  fervi  d’afyle  aux 
patriotes  ne  fût  plus  ouvert  au  crime  ; j’en  ai  donc  moi- 
même  Fermé  les  portes  , & je  vous  en  apporte  les  clefs. 

En  revenant,  j’ai  rencontré  un  nombreux  détachement 
de  la  force  année  ; pour  qui  marchez-vous^  me  fuis- je  écrié  ? 


pour  la  liberté  ^ pour  la  convention^  m’a-t-il  répondu;  ce- 
pendant j’y  ai  reconnu  un  traître  qui  fervit  de  garde-du- 
corps  à Robefpierre , & il  a été  conduit  aux  comités  de 
falut  public  & de  fûreté  générale. 

Durant  le  refte  de  ma  route  , je  n’ai  cefle  de  parler  au 
peuple  le  langage  de  la  liberté  ; je  lui  ai  dit  que  la  con- 
vention avoit  fauvé  la  patrie  ; que,  liDin  d’attaquer  ja- 
cobins ^ elle  feroit  elle-pême  tout  entière  jacobite  ; je  lui 
ai  dit  qu’il  n’y  avoit  plus  de  marais  dans  la  convention , 
que  ceux-là  feuls  en  étoient  qui  fe  cachoient  dans  les  dan- 
gers , mais  qu’aujourd’hui  tout  le  monde  étoitàfon  pofte. 

Quelques  débats  s’élèvent  enluite  fur  l’ufage  que  l’on 
doit  faire  des  clefs  de  la  falle  des  jacobins  ; ils  fe  termi- 
nent par  leur  renvoi  aux  deux  comités  de  falut  public  & 
de  fûreté  générale. 

Ici  du  bruit  fe  fait  entendre  à l’extérieur  ; Rovére  en 
apprend  la  caufe  : c’étoit  Fleuriot,  maire  de  Paris,  que 
l’on  venoit  d’arrêter. 

Bientôt  après  Thyrion  obferve  que  l’on  doit  ranger  dans 
la  clafle  des  rebelles  l’individu  qui,  cette  nuit,  a préfidé 
les  jacobins  & correfpondu  avec  la  commune  ; la  conven- 
tion décrété  en  conféquence  que  cet  individu,  nommé  Vi- 
viers, eft  mis  hors  de  la  loi. 

Une  députation  paroît  alors  à la  barre:  après  avoir  an- 
noncé que  Lebas  s’eft  tué,  l’orateur  dépofe  les  regiftres 
contenant  les  arrêtés  pris  dans  cette  journée  par  la  com- 
mune , ainfi  que  le  cachet  dont  elle  fe  fervoit  pour  les 
fceller  j on  remarque  qu’il  porte  l’empreinte  récente  d’une 
forme  de  lys  , & ce  figne  royal  fert  de  nouvelle  preuve 
de  la  fcélérateife  des  conjurés,  dont  le  but  manifefte  à 
tous  les  yeux  étoit  de  rétablir  le  defpotifme  & toutes  fes 
horreurs. 

Frellîne  ajoute  qu’un  autre  fait  qui  jettera  fans  doute  en- 
core un  nouveau  jour  fur  la  confpiraiion  de  Robefpier- 
re , c’eft  que  , pendant  les  quarante  jours  qu’il  s’éloigna  du 
comité,  il  fe  rendit  conliamment  à Ilfy  , dans  la  maifoti 
de  la  princelfe  de  Chimay  ; & qu’hier,  interpellé  par  lui 
fur  l’objet  de  ces  fréquentes  vifites , Robefpierre  demeura 
ftupéfait , & fans  ofer  lui  répondre^ 

La  convention  invite  FreiTine  à rendre  compte  des  dé*- 
tails  de  ce  fait  au  comité  de  falut  public  , & la  féance  ell 
fufpendue.  , 

Du  10.  Les  premiers  inflans  font  encore  occupés  à -re- 
cevoir les  affurances  du  dévouement  des  citoyens  & des 
autorités  conftituées. 

Le  département  de  Paris  fe  préfente  le  premier  , & pro- 
tefte  de  fon  attachement  à la  repréfentation  nationale  Les 
mêmes  tribllhlll  rCroliJCiQflt 
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uàire  , mais  il  expofe  qu'il  eft  arrêté  dans  le  jugément  des 
tronfpirateurs , par  la  loi  qu^veiit  que  tous  individus  mis 
hors  delaloifoidnt  exécutés  en  préfence  de  deux  officiers 
municipaux.  Le  falut  de  la  patrie  , s'écrie  Thuriot , voilà  la 
loi  fuprême  ! ii  faut  que  le  traître  Robefpierre  & fes  com- 
plices foient  frappés  fans  plus  de  délai  par  le  glaive  de  la  loi. 

Bientôt  après  Elie  Lacofte  annonce  qu'üs  vont  fubir  fur 
la  place  de  la  Révolution  la  peipe  de  leurs  forfaits  ; il 
propofe  pour  remplir  la  place  de  préfident  de  la  deuxieme 
feêlion  du  tribunal  révolutionnaire  le  citoyen  Deliège, 
ex-lvégiflateur ,,  connu  par  fon  patriotifme , & la  convention 
confirme  ce  choix. 

Carrier  apprend  que  Sijas  s'eft  aiifli  fouftrait  au  décret 
d'arre%nQî)  .lancé  contre  , lui,  & qu’hier  il  a couru  de 
la  commune  aux  jacobins  & dans  diverfes  ferions,  pour 
y fecouer  le§  torches  de  la:  révolte. 

La  convention  le  déclare  en  conféquence  hors  de  la  loi  « 
& décrété  l’arreftation  de  fa  femme. 

Le  général  San  terre,  admis  à la  barre,  vient  remercier 
la  convention , moins  de  la  liberté  qui  lui  a été  particu- 
lièrement rendue,  que  de  celle  dont  la  France  entière, 
fe  voit  affurer  aujourd’hui  la  poffeflion  par  le  châtiment 
des  traîtres.;  il  protefte  de  fon  attachement  inviolable  à la 
repréfentation  nationale  , & offre  à la  patrie  fes  fervices 
dans  quelque  grade  que  ce  foit. 

Dubarran , au  nom  xlu  comité  de  fureté  générale , pro- 
pofe  enfuite  , pour  hâter  la  fin  des  confpirateurs , un  pro- 
jet de  décret  qui  eft  adopté  en  ces  termes  : 

„ Art.  I.  Le  tribunal  révolutionnaire  fera  exécuter , 
fans  délai,  les  décrets  rendus  hier  contre  les  députés  traî- 
tres à la  patrie  , & mis  hors  de  la  loi,  contre  le  maire, 
l'agent  national  de  Paris  , Dumas,  Coffinhal,  Lavalette, 
Boulanger  & Viviers. 

„ II.  L'exécution  aura  lieu  aujourd’hui  même  fur  la 
place  de  la  Révolution.  Le  préfent  décret  fera  expédié 
fur  le  champ,  & envoyé  à î’accufateur  public  du  tribunal 
révolutionnaire.  „ . 

Le  jour  ou  les  ennemis  du  peuple  expirent  fous  le 
glaive  de  la  loi  , doit  être  unjourdeVête  pour  le  peuple, 
& i'allégrelfe  que  tous  les  citoyens  s'empreffent  de  venir 
témoigner  fur  la  chute  des  Catilinas  modernes  honore, 
tout  à la  fois  , & leur  propre  patriotifme  & le  courage 
de  la  convention. 

Un  membre  demande  que  l'on  rende  aux  ferions  de 
Paris  un  hommage  que  chacun  leur  rend  dans  fon  cœur , & 
auffi-tôt  un  décret  déclare  qu'elles  ne  celTent  pas  de  bien 
mériter,  de  la  patrie. 

PeyfTard  annonce  que  la  x^oix  de  la  liberté  en  danger 
fait  ciiiiU'p  Uc  irirtia,  CW  / 
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répondu  par  ce  cri  unanime  : aux  armes , aux  armes  con- 
tre la  tyrannie  & pour  la  défenfe  des  repréfentans  delà 
nation  ! tous  ces  jeunes  élèves  fautent  fur  leurs  fufils,  & 
vouloient  voler  autour  de  la  convention,  mais  la  loi  les* 
retenoit  au  camp  : tout-à-coup  ils  reçoivent  une  autorifa- 
tion  du  comité  de  falut  public  pour  s’y-  rendre,  leur  joie 
éclate  par  les  plus  vifs  tranfports  ; ils  fe  mettent  en  mar- 
che aux  accens'd'une  inufKiue  guerriere,  & fe  préfentent 
à la  convention , qui  reçoit  avec  reconnoilTance  les  alTu- 
rances  de  leur  attachement , & leur  accorde  la  permillioa 
de  défiler  dans  fon  fein. 

Ces  jeunes  fronts  , brunis  déjà  par  les  ardeurs  du  foleil  ; 
cet  air  martial , contrarié  fous  la  tente  ; ces  yeux  où  bril- 
lent Taudace  du  courage  & Tamour  de  la  liberté  ; ce  gé- 
néreux dévouement  dont  leurs  arfies  font  pénétrées  ; tout 
refpire  le  plus  tendre  intérêt , & des  applaudilfemens  long- 
temps répétés  les  accompagnent  dans  leur  marche. 


Vive  la  république  ! la  liberté  eft  pour  jamais  affermie. 
Jamais  elle  ne  courut  un  plus  grand  danger,  & jamais  la 
repréfentation  nationale  ne  déploya  plus  d’énergie.  Le  peu- 
ple toujours  admirable,  toujours  fublime,  qui  n’a  befoia 
que  d’un  trait  de  lumière  dans  les  grandes  époques  pour 
connoître  fes  véritables  dro.its,  fes  véritables  intérêts, 
s’eft  montré  dans  tout^  fa  grandeur,  & le  tyran  & fes  lâ- 
ches fatellites  font  tombés  dans  la  fange , & de  la  fange 
dans  le  fupplice. 

Hier  nonidi,  la  vérité,  fi  Iong*temps  comprimée , for- 
tit  tout-à-coup  par  toutes  les  bouches  i & que  Ton  par- 
donne l’expreiiion  à l’enthoufiafme  qui  embrâfe  aujourd’hui 
tous  les  ami's  de  la  république,  ce  fut  vraiment  le  volcaa 
de  la  vertu  qui  fe  déborda  fur  la  tête  du  monftre , qui  de- 
puis fi  long-temps  en  profanoit  le  nom  pour  nous  réduire 
aux  fers  ! 

O la  belle  nuit  ! ô le  fortuné  moment  où  la  proclama- 
tion delà  convention  nationale,  à mefure  qu’elle  avançoit 
dans  Paris , grolliffoit  fon  cortège  de  tous  les  cœurs  d’un 
peuple  immenfe  ! Soudain  l’infâme  Cromwel  s’eft  vu  aban- 
donné. Soiï  fceptre  d’un  moment  eft  tombé  en  poufîiere 
devant  la  majefté  du  peuple,  ce  fouverain  éternel  de  tous 
les  hommes.  i 

Il  s’eft  vu  abandonné,  il  a voulu  fe  donner  la  mort; 
tiials  comme  Néron,  il  ne  s’eft  porté  qu’un  coup  incertain. 

Son  frere  & fon  lâche  complice  (-outhon  ont  voulu 
fuivre  fon  exemple:  le  premier  s’eft  jettépar  une  fenêtre. 

Saint -Juft  & Dumas,  le  préfident  du  tribunal,  après 
avoir  été  conduit  au  comité  dç  falut  public,  ont  été  re- 
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cotidüks  enprifon  , d*où  iis  marcheront  bientôt  à l*échafaud<j 
Le  perfide  Henriot  fe  cache  vainement,  il  n'échappera  pas 
à la  vengeance  nationale. 

Frémiiiéz  , tyrans  de  Londres  & de  Berlin!  votre  in* 
fâme  collègue  n'eft  plus  : on  triomphe  de  vous  à Paris 
comme  à Fleurus , & maintenant  il  ne  vous  relie  plus  que 
la  honte  d avoir  pu  penfer  que  le  peuple  français  pouvoit 
foufiPrir  quelque  chofe  d’impur  dans  fon  fein.  Paris  entier 
en  armes  n offre  plus,  au  moment  que  nous  écrivons , qiia 
le  tableau  d’une  immenfe  famille  de  freres.  Paris  eft  tel  qu'iî 
fut  le  10  août  & le  31  mai. 

Que  l'exemple  de  la  fcéîérate  commune,  qui  voulut  un 
inltant  sélever  au  deffus  du  peuple,  apprenne  aux  aucori-^ 
tés  conllituées  que  le  magiftrat  du  peuple  n’eft  plus  rieii 
quand  il  abule  de  fes  pouvoirs. 


L’Europe  étonnée  apprendra  avec  quelle  rapidité  des 
hommes  libres  favent  frapper  un  tyran.  Les  tyrans  appren- 
dront en  trémiffanc  avec  quelle  rapidité  leur  complice  & 
leur  émule  eft  tombé  fous  la  pique  de  la  liberté , dont  il 
fouilla  long-temps  le  temple  & ie  langage. 

La  France  eft  libre  enfin , grâces  à l’énergie  de  la  con- 
vention & du  peuple  généreux  qui  Fa  fi  bien  fécondée  » 

Repubhcams,  vous  faurez  tous  les  détails  de  cette  exél 
crable  confpiration , la  plus  dangereufe  de  celles  auxquel- 
les vous  avez  échappé;  vous  faurez  avec  quelle  aftucieufe 
perfidie  l’on  vous  conduifoit  à la  mort  & à refclava<Te 
en  vous  parlant  toujours  de  vos  droits  & de  liberté;  vSus 
verrez  la  fleur  de  lys  devant  fuccéder  aux  fignes  tricolo- 
res , au  facerdoce  nouveau , fubftitué  à celui  que  vous 
aviez  renverfé  5 la  tyrannie  enfin  rétablie  fur  vos  cadavres 
expirants. 

Robefpierre  n'eft  plus,  & vous  êtes  libres.  Nous  fom- 
mes  libres  ; la  penfée  va  reprendre  fon  élan  fi  lono-tempS 
comprimé  par  cet  homme  atroce,  dont  un  regard  , un  fou- 
rire  même  étoit  Je.  plus  foiiveot  un  arrêt  de  profcriptioiî 
qu’il  favoit  tôt  ou  tard  mettre  à exécution  , au  moyen  de 
fa  calomnieufe  éloquence,  de  fes  intrigues  , & de  la  nuée 
de  plats  valets  & de  lâches  adulateurs  qui  compofoient  fa 
cour,  toujours  prêts  à accufer  à fon  gré  les  vidimes  qu’if 
defignoic. 

Que  d’hommes  il  a trompés  fous  le  manteau  patriotique  ! 
mais  n’apperceviez-vous'donc  jamais  fon  orgueil  repouf- 
fant  ,.  fa  haine  pour  tout  homme  un  peu  inftruit , ou  qui 
avoit  quelque  talent  ? n’apperceviez  - vous  donc  jamais  fa* 
paffion  de  dominer,  de  dominer /eiil  Fopinîon , irrdjce 
certam  de  fon  plgn  fecret  d’ambition  & de  demination  fur 
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les  perfonnes,  auquel  îl  tendoit  depuis  fî  long-temps , & 
qu’il  étoit  fur  le  point  de  réalifer  à l’aide  de  fes  miniftres , 
de  fes  efpions,  de  fes  coupe-jarrets  & de  fa  municipalité 
coupable. 

Et  vous , braves  guerriers , intrépides  défenfeurs  de  la 
patrie!  n’avez-vous  jamais  vu  comment  il  cherchoit  à ter- 
nir l’éclat  de  vos  fuccès  ? comment  au  milieu  des  viftoires 
& des  triomphes  de  la  république , il  eflayoit  de  femer  l’a- 
larme & la  terreur  dans  toutes  les  âmes  par  des  idées  de 
confpirations,  dont  lui  feul  avoit  la  clef,  puifqu’elles  étoient 
fon  ouvrage  ? n’avez-vous  jamais  vu  comment  il  elTayoit 
de  faire  oublier  votre  courage , votre  vertu  & votre  dé- 
vouement , en  vous  difant  que  ce  n’étoit  pas  par  des  vic- 
toires qu’on  fauvoit  la  patrie,  mais  en  s’acharnant  avec  lui 
à la  ruine  de  ceux  dont  il  redoutoit  l’œil  & l’énergie , & 
qu’il  transformoit  en  confpirateurs  7 

Mais  il  n’eft  plus , fes  miniftres  ne  font  plus , fa  muni- 
cipalité n’eft  plus,  fes  efpions,  fes  coupe-jarrets  ne  feront 
bientôt  plus. 

Tirons  du  moins  une  grande  leçon  de  cet  exemple.  Ne‘ 
fuivons  jamais  la  bannière  d’un  homme.  Les  principes,  amis  , 
les  principes,  voilà  notre  bannière  i Que  tout  ce  qui  s’y 
accorde  foit  repoufle  , que  tout  ce  qui  s’en  écarte  foitre- 
jetté,  quel  que  foit  l’homme  qui  le  propofe  ! Ne  flattons 
jamais  les  hommes , ne  nous  en  faifons  point  d’idôles  ; 
que  l’engouement  pour  tel  ou  tel  cefle  enfin  de  nous  di- 
riger , & la  république  fe  fondera,  s’affermira  fur  des  ba- 
fes  folides,  parce  qu’elle  fera  l’unique  point  de  ralliement 
de  tous. 

Ch,  D, 
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